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Amerrissage.

Jamais Alex n'oublierait le moment de l'impact : le premier choc à l'ouverture du parachute et le second — plus brutal — quand le module qui le ramenait de l'espace entra en contact avec l'océan. Était-ce son imagination ou y avait-il réellement de la vapeur ? Des embruns peut-être. Peu importait. Il était de retour sur la Terre. Rien d'autre ne comptait. Il avait réussi. Il était vivant.

Couché sur le dos, les genoux remontés contre la poitrine, tassé dans la minuscule capsule, les yeux mi-clos, Alex vécut un instant de calme extraordinaire. Immobile, les poings serrés, le souffle coupé. C'est à peine s'il arrivait à croire à la réalité des événements qui l'avaient propulsé dans ce voyage spatial. Il essaya de s'imaginer filant autour de la Terre à vingt-huit mille kilomètres à l'heure. Un rêve inaccessible. Et pourtant.

Lentement, il s'obligea à se déployer. Il souleva un bras, qui bougea normalement. Il sentit le travail du muscle. Quelques minutes plus tôt, il évoluait en apesanteur. Peu à peu, il s'aperçut que son corps lui appartenait encore et il tenta de rassembler ses pensées.

Difficile de définir combien de temps il resta seul à flotter ainsi, quelque part au milieu de l'océan. Puis, lorsque les manœuvres commencèrent, tout se passa très vite. D'abord, il y eut le martèlement des pales de l'hélicoptère. Le hurlement d'une sirène. Alex apercevait très peu de choses à travers le hublot, tout juste la houle de l'océan. Soudain, une paume de main se plaqua contre la vitre. Quelques secondes plus tard, la capsule s'ouvrit de l'extérieur. Une bouffée d'air frais s'engouffra et Alex le respira avec délice. Une silhouette enveloppée d'une combinaison de plongée en néoprène se pencha vers lui, les yeux derrière un masque.

— Ça va ?

Alex eut du mal à distinguer les mots à cause du vacarme ambiant. Avait-il rêvé ou le plongeur avait un accent américain ?

— Oui, ça va, cria-t-il en réponse.

C'était faux. Il commençait à ressentir d'horribles nausées et une douleur lancinante derrière les yeux.

— Ne t'inquiète pas ! On va vite te sortir de là�

Cela leur prit plus longtemps que prévu. Alex avait passé peu de temps dans l'espace, mais il n'avait reçu aucun entraînement spécifique. À présent, ses muscles le lui reprochaient cruellement, rechignant à supporter même leur propre poids. Il fallut l'extraire du module, dans le soleil matinal aveuglant du Pacifique. Il régnait alentour un chaos inimaginable. Les pales de l'hélicoptère en suspens au-dessus d'eux malaxaient l'océan, formant des ondulations et des vibrations à la surface. Et, en tournant la tête, Alex aperçut à moins de quatre cents mètres — vision incroyable — un porte-avions haut comme une montagne. Le navire battait pavillon américain. Il ne s'était donc pas trompé sur l'accent du plongeur. La capsule avait dû atterrir quelque part au large des côtes étatsuniennes.

Deux autres plongeurs barbotaient à proximité, et un quatrième homme se penchait par l'ouverture latérale de l'hélicoptère, juste à l'aplomb. Alex savait ce qui allait se passer et ne résista pas. D'abord on lui passa un câble autour du torse, sous les bras ; une fois arrimé, il fut soulevé dans les airs, toujours revêtu de sa combinaison blanche d'Arkange, oscillant comme une marionnette.

Ils étaient déjà au courant. Alex l'avait lu dans les yeux du premier plongeur. L'incrédulité. Ces hommes — à bord de l'hélicoptère et du porte-avions — s'étaient précipités à la rencontre d'un module qui venait de faire son entrée dans l'atmosphère, et dont ils allaient extraire Alex Rider, un adolescent de quatorze ans tombé du ciel après une chute de cent soixante kilomètres. Bien entendu, tous allaient jurer le silence. Le MI6 y veillerait. Jamais ils ne diraient mot de ce qui venait de se passer. Mais aucun d'eux ne l'oublierait.

Un médecin-colonel attendait Alex à bord de l'USS Kitty Hawk, le navire dévié de sa route pour le récupérer. Le médecin s'appelait Josh Cook. Quarante ans, Noir, des lunettes cerclées de métal et une façon agréable et douce de parler. Il aida Alex à se débarrasser de sa combinaison et le soutint quand, finalement, il vomit. Le médecin-colonel avait déjà eu affaire à des astronautes.

— Ils sont toujours malades quand ils redescendent, expliqua-t-il. Ce sont les risques du métier. Le retour sur la terre ferme. Tu te sentiras mieux demain.

— Où sommes-nous ?

— À environ cent milles marins de la côte orientale de l'Australie. Nous étions en exercice quand nous avons reçu une alerte rouge annonçant ton arrivée parmi nous.

— Et maintenant ?

— Tu vas prendre une douche et dormir. Tu as de la chance. Nous avons un matelas en mousse viscoélastique. Autrement dit une mousse à mémoire de forme, mise au point par la NASA. Cela permet aux muscles de se réhabituer à la pesanteur.

On avait installé Alex dans une cabine privée du service médical du Kitty Hawk — en réalité un véritable hôpital marin, doté de soixante-cinq lits, d'une salle d'opération, d'une pharmacie et de tout ce dont pouvaient avoir besoin cinq cent cinquante marins. La cabine n'était pas spacieuse, mais Alex supposa que personne d'autre à bord ne disposait d'autant de place. Le médecin-colonel Cook alla dans un angle et tira un rideau de plastique qui masquait une cabine de douche.

— Tu auras sans doute du mal à marcher, expliqua-t-il. Tu te sentiras un peu branlant sur tes jambes pendant au moins vingt-quatre heures. Si tu veux, je peux attendre dans la pièce pendant que tu te douches.

— Non, ça ira, répondit Alex.

— Très bien. (Cook sourit et ouvrit la porte. Mais avant de sortir, il jeta un regard à Alex et ajouta :) Tu sais, tous les hommes et les femmes qui servent sur ce navire parlent de toi. J'ai une foule de questions à te poser mais j'ai reçu l'ordre strict du commandant de m'abstenir. Néanmoins je dois t'avouer que, depuis que je suis marin, c'est-à-dire très longtemps, jamais je n'ai vu un truc pareil. Un adolescent dans l'espace ! Bon, repose-toi bien. Il y a un bouton d'appel près du lit si tu as besoin de quelque chose.

Il fallut dix minutes à Alex pour atteindre la douche. Il avait totalement perdu le sens de l'équilibre, et le roulis n'arrangeait rien. Il régla la température au maximum du supportable et resta longuement sous l'eau fumante, prenant plaisir au ruissellement vif sur ses épaules et dans ses cheveux. Ensuite il se sécha et se mit au lit. La mousse à mémoire de forme ne faisait que quelques centimètres d'épaisseur mais elle moulait parfaitement son corps. Il sombra presque aussitôt dans un sommeil profond mais troublé.

Il ne rêva pas de la station spatiale Arkange, ni de sa lutte au couteau contre Kaspar, l'éco-terroriste fou déterminé à le tuer alors même que tout était perdu. Il ne rêva pas non plus de Nikolei Drevin, le milliardaire qui avait commandité le projet.

Cependant il eut l'impression, dans son sommeil, d'entendre un murmure de voix qu'il ne reconnaissait pas mais qui, en un sens, lui étaient familières. De vieux amis. Ou plutôt de vieux ennemis. Peu importait puisqu'il ne pouvait distinguer leurs paroles. De toute façon, les voix furent rapidement emportées par le flot noir de son sommeil.

Une prémonition, peut-être.

Car, trois semaines plus tôt, sept hommes s'étaient réunis à Londres pour discuter d'une opération qui devait leur rapporter des millions de dollars et changer la face du monde. Et bien qu'Alex ne les eût jamais rencontrés, il les connaissait.

Scorpia était de retour.
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